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	Anna

	 

	 

	 

	Anna avait une vie simple, elle aimait son quotidien. Elle se levait… difficilement, prenait son café serré chose primordial pour attaquer une journée du bon pied, elle faisait partie de ces gens, qui sans ce fameux breuvage ne pouvait rien faire ! Elle allait ensuite se préparer, elle mettait un point d’honneur à soigner son apparence, sa devise : « l’image extérieure reflète toujours l’âme d’une personne ». Avant de passer la porte de son appartement, elle jetait toujours un dernier rapide coup d’œil au miroir de l’entrée, faisait une petite retouche à son rouge à lèvres et réajustait sa coupe de cheveux et hop elle partait pour sa journée de boulot.

	À seulement vingt-huit ans, Anna était plutôt fière de son parcoure professionnel, en effet elle avait commencé un cursus scolaire basique, collège, lycée puis elle avait passé son bac à dix-huit ans avec mention, suite à cela elle s’était lancée dans la carrière d’assistante sociale, en faisant en deux ans un DUT*1 carrières sociales, accompagné ensuite par un DEASS*2 préparé en un an. Aujourd’hui, elle travaillait depuis six ans dans la mairie de sa ville. Ce métier était fait pour elle, elle aimait ce qu’elle faisait, aider et accompagner les personnes en difficulté qu’elle rencontrait tous les jours. Peu importe leurs problèmes, elle aimait ça ! Que ce soit pour faire des papiers administratifs, débloquer de l’argent ou tout simplement avoir une oreille attentive pour ces gens de toute génération dans le besoin. Peu lui importer du moment que ces personnes ressortaient de son bureau avec le sourire ou ne serait-ce qu’un bref soulagement, elle était heureuse et avait l’impression d’avoir mis sa pierre à l’édifice.

	Avec son salaire, elle avait pu se trouver un joli appartement dans une banlieue de Montpellier, elle en avait fait un endroit coquet, les murs étaient blancs, les meubles beiges et gris dans le style scandinave, des tapis et des tableaux qui donnaient un côté chaleureux et contrastaient l’épurer du lieu. Elle avait du goût pour la décoration intérieure.

	La semaine, Anna préférait se ressourcer dans son appartement après le travail, elle rentrait généralement directement, faisait un brin de ménage, s’atteler à la confection de ses repas qu’elle dégustait toujours devant la télévision sur sa table basse. Ensuite elle allait prendre sa douche et finissait sa journée dans son lit accompagné d’un bon livre, généralement un thriller qu’elle dévorait en quelques semaines et d’une tasse de café, son petit rituel qui ne l’avait jamais empêché de dormir. Ça c’était son petit plaisir à elle.

	En revanche les week-ends, c’était une tout autre histoire, si Anna était de nature casanière la semaine, à partir du vendredi, elle passait du temps à se pomponner et réservait ses deux soirées à ses amis, ses piliers. Anna avait besoin de ces instants avec eux, ils étaient sa famille. C’étaient alors des moments plutôt frivoles depuis sa séparation avec Julien, car pour être honnête, elle ne s’en n’était jamais vraiment remise. Ces conquêtes d’un soir qu’elle avait n’étaient seulement là que pour combler un vide qu’elle avait au plus profond d’elle. Quand elle embrassait un homme, c’est à Julien qu’elle pensait, quand elle couchait avec un homme là aussi c’est à lui qu’elle pensait. Malgré les années passées, il était toujours dans sa tête, son cœur, son corps…

	Il avait été son premier amour, ils étaient jeunes tous les deux à l’époque ou leur histoire a démarré, mais elle en était au fond d’elle certaine que plus jamais elle n’aimerait quelqu’un d’autre aussi fort qu’elle ne l’avait aimée, lui. Ils avaient vécu une histoire magnifique, passionnelle tous les deux, durant cinq ans, durant un voyage en Thaïlande, Julien l’avait même demandé en fiançailles, ils avaient symboliquement scellé cette union par un tatouage sur l’annulaire gauche qu’ils s’étaient tous deux fait faire, lui un A et elle un J. Cependant, du jour au lendemain, il lui avait brisé le cœur, en lui disant que leur relation devait se terminer, comme ça, sans aucune autre explication. D’après lui, c’était pour son bien, elle ne devait plus jamais être en contact avec lui et il ne pouvait pas lui en dire plus. Cette subite et mystérieuse séparation avait totalement dévasté Anna. Durant plusieurs semaines elle avait refusé de voir qui que ce soit, elle n’était plus allée en cours, elle voulait même tout abandonner. Anna était restée cloîtrée chez elle, dans son minuscule studio de l’époque, sans parler à personne, elle s’était réellement coupée de tout le monde, y compris son entourage proche comme sa famille et ses amis.

	Au bout de longues semaines d’isolement social, Anna fut bien obligée d’admettre qu’il fallait en finir de cette déprime et décida de se reprendre, ce n’était pas son caractère de se laissait abattre de la sorte, puis si elle continuait comme cela, elle finirait par foutre son année en l’air. Elle se mit donc un bon coup de pied aux fesses, malgré l’énorme trou béant et douloureux qu’elle avait dans la poitrine et alla directement taper à la porte du bureau du directeur de sa fac, pour lui faire des courbettes et le supplier (Ce qui fut une réelle épreuve pour elle !) qu’il accepte qu’elle revienne sans trop de pénalités sur son dossier. Anna dû être assez convaincante, car elle réintégra les cours là semaine qui suivait avec pour seule condition de rattraper la totalité de son retard. Elle avait été soulagée et s’était immédiatement jetée à corps perdu dans ses études. C’était au moins ça qu’elle n’avait pas perdu…

	En ce qui concerne Julien, elle n’eut plus jamais la moindre nouvelle, elle avait entendu dire qu’il avait quitté la région. Il avait pour cela tenu parole, puisqu’il lui avait dit qu’ils ne devaient plus jamais se revoir. Son amour pour lui aujourd’hui était à mi-chemin avec la haine, pour tout le mal qu’il lui avait fait.

	Parfois au détour d’une ruelle, elle croyait l’apercevoir, le reconnaître entre les dizaines de piétons, elle s’apprêtait même à courir dans sa direction, puis une seconde plus tard « pouf », le temps de réaliser, elle se rendait compte qu’il n’y avait personne à l’angle de cette dite ruelle ou que parmi les passants, Julien n’était pas dans le lot. Son esprit, après toutes ces années, continuait à lui jouer des tours. Mais qui sais s’il se jouait vraiment d’elle…


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Pour Anna, ce vendredi fut assez ordinaire. Sa journée de travail s’était bien passée, elle avait eu plusieurs rendez-vous quotidiens, qui s’étaient tous bien déroulés. Elle avait annoncé à cette jeune maman de deux enfants, qui venait de divorcer, qu’elle avait réussi à lui obtenir une subvention pour régler son loyer impayé, aider ce vieux monsieur à remplir sa déclaration d’impôts et trouver une solution temporaire de logement pendant six mois à ce sans-abri, qu’elle avait pris sous son aile depuis quelques mois déjà. Anna gardait toujours ses vendredis matin pour les rendez-vous qu’elle appelait « les rendez-vous victoires » ceux au cours duquel, elle savait qu’elle allait annoncer une bonne nouvelle. Cela l’aidait à tenir tout au long de la semaine, à supporter les échecs et le démuni des personnes qu’elle recevait dans son bureau puis cela la mettait également dans de bonnes conditions pour ses week-ends à venir.

	Bref, une très bonne journée et plutôt constructive. L’après-midi était quant à lui réservé à participer à la réunion de commission, où elle avait plusieurs dossiers à présenter et qui également se déroula comme elle l’espérait. Une fois la réunion terminait, elle alla dans son bureau, referma les quelques dossiers qui traînaient, éteignit son ordinateur, la lumière et referma la porte, pour, elle le pensait jusqu’au lundi matin, huit heures.

	Elle lança un furtif :

	— Bon week-end les filles, à lundi. Et soyez sage pour moi !

	— Bon week-end à toi Anna.

	Elle rentra dans sa petite Twingo rouge et roula jusqu’à son appartement, il fallait qu’elle fasse vite, car ce soir elle rejoignait Samantha, Virginie et Ludo au restaurant vietnamien où ils avaient l’habitude d’aller. Ces trois-là étaient réellement ses meilleurs amis, depuis l’enfance, ils ne s’étaient jamais quittés, ils avaient tout partagé ensemble. Se retrouver tous les vendredis soir était leur rituel depuis des années. Ils pouvaient se voir pour faire un dîner chez les uns ou les autres, se donner rendez-vous dans un pub, un restaurant ou bien en discothèque, la seule règle était qu’à dix-neuf heures trente pétantes, ils devaient tous être réunis, pour profiter un maximum les uns des autres. Puis, malgré leur entretien hebdomadaire, ils avaient toujours tellement de choses à se raconter.

	Anna ralentit l’allure lorsqu’elle rentra dans son quartier et se mit à l’affût d’une place de parking, seulement comme tous les vendredis c’était la même galère, entre les gens qui ne bossaient pas l’après-midi et les gosses qui rentraient chez leurs parents pour le week-end, il n’y avait plus de place devant son immeuble. Tant pis, elle allait devoir se garer plus loin, il faudrait juste marcher plus vite, mais il lui restait encore deux bonnes heures pour se préparer.

	Après dix minutes de recherche qui parurent interminables et qui eut raison de la légendaire patiente d’Anna, elle trouva enfin le Graal sous la forme d’un emplacement libre entre deux voitures. Elle entreprit son créneau qu’elle réalisa avec brio, ramassa sa veste et son sac à main et sortit de son véhicule à la hâte. Anna se trouvait à deux pâtés de maisons de chez elle, si elle accélérait un peu le pas, elle aurait même le temps de prendre quelques minutes pour se détendre sur son balcon devant une bonne tasse de café. Au moment où Anna s’imaginait sur son transat chez elle en train de siroter son breuvage, un énorme fracas la fit sursauter, elle se retourna d’un bond…

	— Harrfff… Fichu bestiau ! Ce n’était que deux chats, les poils irisés et les miaulements stridents qui se battaient pour un bout de gras. Ces gredins faisaient le calvaire de tout le lotissement en retournant les poubelles pour espérer se trouver un joli festin pour leur repas. Le cœur encore palpitant, Anna arriva enfin devant la porte de son bâtiment. Elle passa devant sa boîte aux lettres, elle n’avait ni le temps ni l’envie de l’ouvrir, cela attendrait le lendemain lorsqu’elle immergera.

	— Tiens, bonjour, Anna ! Comment allez-vous ? Vous ne connaissez pas la meilleure ? Le couple du troisième, eh bien, ils se sont séparés mardi. On dit que le type couchait à droite et à gauche. Puis elle, elle lui aurait jeté ses fringues par la fenêtre. Vous n’avez rien vu ?

	Oh non, pas elle, se dit Anna, en sursautant pour la deuxième fois en cinq minutes ! La concierge avait déboulé de nulle part, barrant le passage et prête pour lâcher quelques croustillants commérages sur l’immeuble.

	— Bonjour, Martine, je suis désolée, mais je n’ai pas le temps.

	— Oh je vois, vous devez certainement encore sortir ce soir, c’est ça ?

	— Oui, c’est ça, encore désolée, Martine, mais je n’ai vraiment pas le temps.

	Elle contourna la concierge et monta alors les deux étages aux pas de course, arriva devant sa porte et mit un tour de clef dans la serrure, la porte ne s’ouvrit pas ! De nature plutôt tête en l’air, Anna ne se formalisa pas, elle avait certainement oublié de fermer sa porte ce matin en partant travailler, bref elle remit un tour de clef dans le sens inverse et ouvrit sa porte. Quelque chose d’étrange la submergea, une sensation… Une odeur familière… Elle s’arrêta net, une boule d’angoisse lui noua l’estomac. Non, ce n’était pas possible, son esprit lui jouait encore des tours, elle posa son sac dans l’entrée, accrocha sa veste au porte-manteau et des larmes dans les yeux, elle avança lentement, traversant le couloir qui menait droit dans son salon…

	 

	Elle y était… Et sans qu’elle ne puisse absolument rien contrôler, les larmes se mirent à couler sur ses joues, non elle ne rêvait pas, son esprit cette fois-ci n’y était pour rien, les autres fois non plus d’ailleurs, mais ça elle ne le savait pas encore.

	 

	Assis sur son canapé, en face d’elle, à seulement quelques mètres, il était là… Julien !

	Il se leva doucement, il était dans le même état qu’elle, mais quelque chose de grave le hantait, il ne pouvait pas craquer, pas maintenant, il n’était pas là pour ça. Julien aurait voulu courir vers elle, l’attraper, la prendre dans ses bras, la serrer, l’embrassait après toutes ces années, mais non, il devait se contenir. Il était là pour parler, lui expliquer enfin les choses. Ils restèrent plusieurs secondes, qu’ils leur parurent une éternité, à se regarder, comme ça sans bouger ni parler. Julien brisa le silence en premier, c’est le signal qu’Anna attendait pour sortir de sa torpeur, se rendre compte qu’elle ne rêvait pas, comme si quelqu’un la pinçait.

	— Bonjour Anna… lança-t-il timidement, c’est tout ce qu’il trouva à dire sur le moment pour briser ce silence horrible qui les unissait tous les deux. Ce ne fut pas son cas à elle, ce « bonjour Anna » la mit hors d’elle et elle explosa enfin.

	— Quoi ?! Bonjour Anna ! Après toutes ces années de silence, après ce que tu m’as fait, je te retrouve chez moi, là, assis sur mon canapé et tu me balances un merdique « bonjour Anna », mais tu te fous de moi, je rêve ? Et d’abord qu’est-ce que tu fais chez moi, comment tu es entré ?

	— Je suis désolé… lança-t-il penaud. Il avait du mal à tenir le regard de cette femme qu’il aimait tant et qui le regardait lui, avec tant de haine.

	— Ha tu es désolé maintenant ?! Mais je me fous que tu sois désolé, c’est trop tard Julien. Tu n’as rien à faire ici, plus maintenant alors tu peux reprendre ta veste et te barrer tout de suite ! Est-ce que tu imagines le mal que tu m’as fait ? Tu n’as pas le droit de débarquer comme ça et me dire je suis désolé, non tu n’as pas le droit, j’ai mis des années à t’oublier, alors non tu n’as pas le droit de revenir comme ça !

	Anna fondit alors en larmes, elle sentait ses jambes se dérobaient sous son poids. Julien savait le choc qu’il venait de lui provoquer, car il le ressentait lui aussi. Il se précipita vers elle et là pris enfin dans ses bras, Anna se débattit quelques secondes puis à bout de force se laissa aller à lui, que ça faisait du bien d’être blotti dans ces bras ! Elle était à deux doigts de la crise de nerfs, mais à ce moment-là tout lui revint, son odeur, ses muscles, c’est comme si rien n’avait changé depuis toutes ces années. Ils restèrent un long moment comme ça tous les deux, ils n’arrivaient plus à sortir de leur étreinte. Bien que Julien doive faire vite, il n’arrivait plus à la lâcher surtout qu’elle paraissait s’être calmée. Malgré tout c’est Anna qui brisa la glace et ce moment délectable dont elle avait savouré chaque seconde.

	— Pourquoi tu es là Julien ?

	— Viens ! Il relâcha enfin son étreinte, lui pris la main et la guida vers le canapé.

	— Je dois te parler Anna, je suis là pour ça.

	— Mais me parler de quoi, bon sang ? On ne sait pas vu depuis des années !

	Julien commença alors un long monologue, il devait tout lui dire. Il savait qu’il ne devait pas s’arrêter avant de tout lui avoir expliqué, sinon il succomberait à son désir, il mourrait d’envie de l’embrassait, de l’enlaçait, mais il n’en avait pas le droit, pas avant qu’elle ne sache tout. Pas avant d’être sûr qu’elle soit en sécurité.

	— De Daniel, mon frère, je dois te mettre en garde Anna, je ne t’en ai jamais parlé jusque-là, mais il y a douze ans Daniel a était déclaré sociopathe de catégorie B par plusieurs psychiatres. Il a fait des choses horribles, suite à cela il a été jugé et enfermé en hôpital psychiatrique, il devait y rester enfermé jusqu’à la fin de ces jours. Il est dangereux, tu comprends ?

	— En hôpital psy ? Daniel ? Je savais qu’il avait de gros problèmes, mais je ne m’imaginais pas que c’en était à ce point-là !

	— Oui s’en était à ce point-là, voire pire que ce que tu pourrais imaginer ! Depuis son arrivée chez nous et durant toute son adolescence, je t’avais parlé des accidents qui étaient survenus comme mon chien, les oiseaux, ma maquette d’avion, mon accident, etc. Tout ceci m’avait déjà mis la puce à l’oreille sur ce qu’était Daniel et de quoi il était capable. Un peu avant notre séparation a tous les deux, je suis allé dans sa chambre. Tu te souviens qu’elle était toujours fermée à clef et que nous avions tous interdiction d’y pénétrer ? Mais je devais en avoir le cœur net, pour toi, mais aussi pour ma famille. Je ne savais pas ce que j’allais y chercher exactement, il me fallait juste une preuve quelque chose pour que mes parents ouvrent enfin les yeux sur lui. J’ai réussi à crocheter la serrure et ce que j’ai découvert sans même y mettre un pied, Anna, ma vraiment fait froid dans le dos, rien que d’y repenser et d’être à tes côtés, te tenir la main, je me sens affreusement mal…

	— Mais quoi ? Qu’à tu découvert, dis-moi Julien, tu me fais peur !

	— Laisse-moi finir, je t’en prie, je dois tout te raconter, le moment est venu ! Je suis donc entré dans cette chambre et là… Les murs étaient tapissés de photos… Des photos de moi… de nous et de toi surtout Anna ! Certaines d’elles étaient maculées de sang, il se scarifiait et étalait son sang sur nos visages. Mais ce n’est pas tout, il y avait des phrases aussi écrites sur les murs, sous chaque portrait, du style : « Tu vas souffrir, tu vas comprendre… Tu vas crier pour moi Anna… »

	Anna avait blêmi au cours du récit de Julien, elle l’écoutait, ne le coupait pas, de toute manière elle était désormais incapable de dire un mot. Il était là en face d’elle et enfin prêt à lui donner ces explications qu’elle avait tant attendues, mais elle ne se serait jamais imaginée ça !

	— Toute cette ambiance était glauque Anna, tu comprends ? Je savais de quoi il était capable et je savais aussi que ce fantasme dans sa chambre, il voulait le réaliser pour m’atteindre. Je connaissais, mais sans comprendre la haine qu’il avait pour moi et je me suis dit que le culte qu’il te vouait était seulement l’a pour me faire souffrir, car il savait ce que tu représentais à mes yeux, que tu étais la personne la plus importante pour moi, il savait à quel point je t’aimais… À quel point je t’aime toujours…

	Il lui caressa la joue. Elle sourit malgré tout.

	— C’est pour ça Anna, et uniquement pour ça que j’ai pris la décision de mettre un terme à notre histoire, je devais m’éloigner au maximum de toutes les personnes que j’aimais, pour te protéger toi et les autres, mais je me suis trompé Anna et j’en suis désolé pour toi et pour elle… Ça n’a pas été suffisant, sa psychose à continuer de se développer.

	Julien qui était plutôt de nature assez impassible en général, pleurait maintenant, revivre tout ce passé qui les avait tous fait souffrir, c’était horrible, mais il devait finir. Anna ne le reconnaissait pas, il paraissait si fragile à cet instant, elle comprit que d’avoir vécu toutes ces choses, seul, et d’avoir dû garder tout ça pour lui, l’avait anéantie.

	— Je me suis dit que si je menais une existence paisible et sans attache ni grand bonheur en me coupant de tous les gens qui me tenaient à cœur et en me consacrant à mes études puis à mon boulot, sa focalisation sur toi s’apaiserait peut-être… Mais non bien au contraire ! Un an après notre séparation et mon départ, il a été arrêté pour séquestration violente suivie du meurtre d’une jeune voisine de mes parents, Sarah. Personne n’a jamais su où il l’avait enfermé. Une marche blanche avait été organisée pour elle, dans toute la ville. Mes parents étaient dévastés, ils se sentaient coupables, ils avaient fait rentrer un monstre dans leur quartier. Julien marqua une brève pause, reparler de Sarah restait toujours très douloureux. Il portait la culpabilité de sa mort. Mais il devait reprendre son récit, ce n’était pas le moment de s’apitoyer sur son sort ! Il reprit donc…

	— Quelque temps après, ils ont étaient obligés de déménager, c’était devenu trop dur de supporter le regard et la haine des gens. Ils devaient fuir tout ça et également se rapprocher de l’hôpital où Daniel avait été enfermé. Il avait enlevé cette pauvre fille et la torturait à mort. La malheureuse est décédée de ses blessures trois jours après son kidnapping, tu t’en rends compte, elle a dû supporter ce calvaire pendant trois jours. Un joggeur à découvert son corps dénudé et méconnaissable sur une plage de Sète.

	Bref d’après l’ADN qui recouvrait tout le corps de cette fille et le fait que mon frère soit déjà bien connu des forces de l’ordre, ils n’ont pas mis longtemps à arrêter Daniel, deux jours exactement après avoir découvert le corps de Sarah. Il n’a absolument pas nié. Avec sa maladie, il fut jugé irresponsable de ses actes et donc enfermé en hôpital psychiatrique. Tout se passait bien jusqu’à alors. Ma mère continuait à lui rendre visite, elle disait que c’était sa pénitence pour ne pas avoir pu éradiquer le monstre héréditaire qui coulait dans ses veines. Quant à mon père, lui, ce fut le contraire, il souffrait trop et se sentait lui aussi responsable pour cette jeune fille ! Il était impensable pour lui d’imaginer le revoir un jour, le sujet Daniel était devenu tabou devant lui, nous avions même interdiction d’en parler en sa présence.

	Mon père a très vite perdu pied, il s’est complètement retranché sur lui-même, il a perdu son travail ainsi que ses amis. Il a commencé à boire… beaucoup ! Régulièrement, nous étions brutalement sorti de notre sommeil par la sonnerie du téléphone, il fallait aller le ramasser ivre au bar, ou bien au commissariat, une fois même aux urgences suite à une bagarre. Il en est ressorti avec douze points de sutures au crâne, la pommette ainsi que l’arcade éclatées et deux côtes fêlées. La fois de trop pour ma mère a été le jour où elle a découvert qu’il l’avait trompé. Ils se sont séparés moins de cinq mois après le décès de Sarah.

	Le visage blême, les mains portées à sa bouche et le regard horrifié, Anna écoutait le terrible récit de Julien. Elle avait enfin la vérité et celle-ci lui glaçait le sang.

	— C’est monstrueux ce que tu me racontes, pourquoi tu ne m’as rien dit avant ? Non ! Ne me réponds pas, on verra ça plus tard, car maintenant, je veux que tu me dises où tu veux en venir Julien s’il te plaît.

	— Là où je veux en venir Anna, c’est qu’il y a un mois, Daniel a réussi à s’échapper de l’hôpital ! Que l’autre jour je suis entré dans mon appartement et que de nouveaux des clichés récents de toi, tapissaient à nouveau les murs de mon salon. J’ai découvert qu’il te surveille depuis sa sortie Anna ! Et si je le sais, c’est parce que j’ai moi-même engagé un détective privé il y a quelques années pour te surveiller également…

	— Quoi ? Tu veux dire que…

	Julien ne lui laissa pas le temps de finir.

	— Laisse-moi t’expliquer avant de t’énerver s’il te plaît, si j’ai fait cela, c’était dans l’unique but de te protéger, il s’appelle Jason c’est un ami et j’ai une entière confiance en lui. Mais je l’ai surtout engagé pour effectuer des recherches sur Daniel, sur son enfance, je voulais tout savoir. Il a découvert qu’il avait réussi à s’évader grâce à un codétenu à lui un certain Grégoire, fils à papa plein aux as et qui a le bras long. Ce type est un vrai malade mental, il agit uniquement sur le coup de l’impulsion sans aucune forme de réflexion ou d’empathie pour quiconque. C’est purement une bête féroce dénuée de la moindre lueur d’intelligence, ce qui fait de lui un être aussi dangereux que Daniel. Le nombre de victimes à son actif est inimaginable, violeur multirécidiviste, agressions, meurtres…

	D’après des bruits de couloirs, Jason a découvert que Daniel aurait promis à ce taré que s’il réussissait à le faire sortir, il se « LA » partagerait avec lui…

	En te surveillant pour moi, Jason a donc découvert que Daniel et Grégoire sont tous les deux à Montpellier et qu’ils te suivent également.

	C’en était trop pour Anna, elle ne pouvait plus en entendre davantage ! Elle se leva d’un bond du canapé et hurla…

	— Julien STOP ! Qu’est-ce que je dois comprendre, ou ne serait-ce que retenir de tout ce que tu viens de me dire, BORDEL ?

	Alors d’abord, il y a toi qui te barre du jour au lendemain sans donner d’explications puis des années après tu décides de te repointer la gueule enfarinée, pour soi-disant tout m’avouer. À aucun moment tu ne t’es dit « Tiens, et si je lui passais un coup de fil, pour prendre un café par exemple ? Histoire de lui amener la chose d’une manière plus conventionnelle, non ?! » Non, toi NON tu préfères me faire suivre puis forcer la serrure de mon appart pendant que je suis au boulot, parce que oui, c’est bien connu tout le monde procède ainsi. Hop une trousse de crochetage dans la poche, on entre et on prend ses aises chez son ex ! Anna faisait les cent pas dans le salon se prenant la tête de ses mains…

	Ensuite summum j’apprends que depuis le début de ton départ soudain, qui en fin de compte, n’as était provoqué uniquement par ta lâcheté, tu me fais surveiller par un détective privé ! Pareil tu ne crois pas que tout ça aurait été un peu moins tordu si tu m’avais tout avoué depuis le début ? Julien, tu te rends compte que le fait d’être dans l’ignorance complète, en réalité c’est là que tu aurais pu me mettre en danger ? Mais ça ne tourne pas rond dans ta tête, ma parole !

	Ah oui et du coup pour finir, je suis devenue l’obsession de ton psychopathe de frère et son de pote de chambré de la même espèce et qu’ils ont bien l’intention de me faire du mal ! Qu’ils veuillent, excuse-moi, mais d’après ce que tu me racontes, m’enlever, me violer, me torturer et me tuer comme cette pauvre fille, et encore s’ils font tout ça dans cet ordre-là, car ça tu ne le sais pas ou peut être que ton détective l’a découvert aussi ?! Dis-moi, car franchement je serais curieuse de savoir comment je vais finir !

	Elle avait dit tout cela d’une seule traite, Anna était à bout de souffle. Elle se frotta le visage, tout ceci lui avait donné mal au crâne. Elle se rassit une fraction de seconde et se releva aussitôt.

	— Ça suffit, Julien, j’ai besoin d’une pause là, je suis désolée, mais je dois boire un verre, voir même une bouteille entière là pour encaisser tout ça et puis je dois passer un coup de fil aussi. Parce que tu débarques comme ça sans trop me laisser le choix, mais figures-toi que j’ai construit une vie depuis que tu es parti et que j’avais des projets ce soir ! Tu bois toujours du vin rouge ?

	Anna ne lui laissa pas le temps de répondre, elle attrapa son téléphone et appela Samantha.

	— Allô, ma caille, ça va ? Je parie que tu m’appelles pour me dire que tu seras en retard comme d’habitude ?!

	— Allô Sam, non ça va heu… Oui ça va bien, mais j’ai eu une dure journée aujourd’hui et je pense que je couve quelque chose, je ne me sens pas très bien. Je suis vraiment désolée, mais je ne viendrais pas ce soir.

	— T’es sérieuse, j’avais des potins à vous balancer sur cette pétasse d’Ambre ! Puis j’ai bien avancé sur le dossier Jonathan, aller vient avec nous, c’est du pur croustillant, version Sam, ça te fera du bien, on va se marrer. Puis un bon saké c’est mieux qu’un antibiotique.

	— Non Sam, n’insiste pas s’il te plaît. On se voit demain c’est promis. Embrasse les autres pour moi, bisous à plus. Elle raccrocha au nez de Samantha, elle avait été plus froide qu’elle ne l’aurait voulu avec son amie, mais tant pis elle se ferait pardonner demain. Après tout elle l’avait promis…

	Anna se dirigea vers sa cuisine américaine, Julien n’avait pas bougé. Il ne la quittait pas des yeux, ce regard sur elle lui avait manqué. Un regard amoureux, plein de désirs et de protection, mais là il y avait quelque chose en plus dans son expression. Ses yeux trahissaient une peur, elle arrivait à la ressentir au plus profond de ses entrailles. Elle attrapa deux verres à vin et ouvrit une bouteille de bordeaux, le ploc que fit le bouchon au moment du débouchage fendit le silence tendu qui régnait dans la pièce. Anna servit un rouge à Julien et un blanc pour elle et revint s’asseoir auprès de lui. C’était plus fort qu’elle, elle devait poser la question.

	— Tu me dis que s’il y a huit ans, tu m’as quittée de cette manière et plus donné signe de vie, c’est à cause de ton frère et pour me protéger ?

	Une larme roula sur sa joue.

	— Oui mon amour.

	Anna eu un frisson qui lui parcouru tout le long de sa colonne vertébrale. Ce petit nom qui ne lui avait pas donné depuis tant d’années, lui était sorti naturellement et ni l’un ni l’autre ni prêta attention.

	— Je savais que c’était ce que je devais faire, mais quelque part, je l’ai toujours regretté cette décision.

	— Et pourquoi ne pas être revenu une fois qu’il a été enfermé ? T’imagines tout le temps perdu, Julien ? hurla-t-elle.

	— Comprends-moi, Anna, avec ce qu’il s’était passé pour Sarah et la manière dont je t’ai abandonné, je n’ai pas eu le courage de revenir. Mais sache qu’il n’y a pas un jour où je n’ai pas pensé à toi mon amour, crois-moi…

	Sur ces paroles Anna posa son verre, elle le regardait de sa vue troublée par les larmes. Ça n’a pas était facile pour lui non plus. Elle le savait maintenant et elle le croyait, il était sincère. Elle mit une main sur sa joue et sans arrêter de le regarder, elle se rapprocha de lui jusqu’à ce que ses lèvres viennent effleurer les siennes, lentement elle lui déposa un baisé, une première fois, puis une seconde puis un troisième. Chaque fois plus intensément et plus fort que le précédent. Elle se leva et se mit à califourchon sur lui, il l’a pris dans ses bras, passa une main dans ses cheveux. Leurs baisers devenaient plus langoureux et plus fougueux. Malgré ce couperet qu’ils avaient au-dessus de leur tête, ils ne purent s’empêcher de succomber au désir de ne faire plus qu’un à nouveau. Leur étreinte se voulait maintenant passionnée, il l’a basculé sur le canapé et se mit sur elle.

	Qu’est-ce que tu m’as manqué ! … Il se regardait toujours, plus rien ne comptait désormais, plus de Daniel, de Grégoire et de Jason, même l’image de Sarah disparaissait peu à peu, il ne restait plus que le désir qui avait commencé à les consumer depuis le moment où Anna était rentrée dans son salon et que leurs regards s’étaient à nouveau croisé.

	Julien passa une main dans son chemisier, elle se cambra sur ce touché, il caressa et pinça délicatement ses tétons qui s’étaient déjà durcis. Il s’affaira alors à la dévêtir et elle en fit de même. Une fois nus, ils s’examinèrent quelques secondes puis sans arrêter de s’embrasser, Anna l’emmena dans sa chambre. Julien songea à ce corps qu’il avait tant de fois revu dans ses pensées et de nouveau, il lui appartenait, il pouvait le toucher, embrassait chaque centimètre de peau, ce qu’il fit d’ailleurs immédiatement après l’avoir allongée sur le lit. Ses mains descendirent jusqu’à son pubis, il caressa et explora à nouveau cet endroit si familier et dont il se souvenait des moindres secrets. Ils savourèrent tous les deux ce moment.

	Anna, avait le sexe de Julien entre les mains et jouait avec au rythme de leurs désirs. Entre deux gémissements, elle lui susurra à l’oreille. « Je te veux en moi Julien, je veux te sentir, j’en ai besoin… ». Il s’enfonça alors en elle et, progressivement, il se mit à bouger fort et vite. Anna ne put retenir plus longtemps cet orgasme qui lui brûlait les sens, elle explosa enfin et dans un duo parfait, il jouit avec elle…

	Ils restèrent un moment allongé sans parler, elle dans ses bras, lui, lui caressant le creux de ses reins. Mais la réalité n’avait pas totalement disparu, elle était bien présente à cet instant, car ils réalisèrent qu’ils ne pouvaient plus se quitter dorénavant. Anna le savait, elle était en danger et elle avait besoin de savoir ce qui allait maintenant se passer.

	Le regard dans le vide, elle osa poser la question.

	— Julien, qu’est-ce qu’on va faire pour Daniel ?

	— Je me suis mainte fois retourné le problème dans ma tête et je ne suis pas certain de la meilleure conduite à tenir, mais dans tous les cas ne t’inquiète pas mon amour, je ne le laisserais pas te faire de mal. Jason est sur le coup, il est à sa recherche. Il a perdu sa trace depuis trois jours, mais ne t’en fais pas, il le retrouvera, et une fois fait, il le livrera à la police. En attendant, moi, que tu le veuilles ou non, je vais élire domicile chez toi et je serais ton ombre,

	lui dit-il en l’embrassant sur le front. Elle rit…

	— Si j’ai bien compris, je n’ai pas vraiment le choix que de t’avoir avec moi et de te supporter ? En guise de loyer cher colocataire, tu devras me faire l’amour comme tu viens de le faire et plusieurs fois par jour.

	Elle ricana pendant qu’elle se remettait à califourchon sur Julien.

	— C’est bien ça, tu as tout compris.

	Ils s’embrassèrent et repartir dans un ébat sexuel passionner.

	Anna se sentait soulagée, elle était de nouveau dans les bras de l’homme qu’elle avait toujours aimé et les choses allaient se régler pour Daniel, il le fallait ! Son cœur était à nouveau rempli d’amour et de bonheur, elle ne le laisserait pas filer cette fois-ci. À cet instant, elle se sentait totalement en sécurité.

	 

	Présent interrogatoire de Julien

	 

	C’est le soir du 14 avril, que je fis la connaissance de l’inspecteur Rizzio Frédéric, un homme dont je ne pouvais, à ce moment prédire qu’il ferait à jamais partie de ma vie, n’y même songer une seule seconde, le rôle qu’il y jouerait. C’est donc sur une des pires nuits de ma vie (parce qu’il y en aura d’autres, vous le découvrirez tout au long de notre histoire, un tome deux sera d’ailleurs nécessaire) que j’ai rencontré mon meilleur ami.

	Une trentaine d’années, très grand avec une musculature subtilement travaillée, certainement un des avantages que son métier lui apportait, ce n’est pas tout le monde qui était payé pour soulever de la fonte pour justifier d’avoir la capacité de pouvoir maîtriser n’importe quel individu. Bien des années après, à l’heure d’aujourd’hui, lorsqu’il m’arrive de resonger à cette rencontre, je regrette et j’ai même honte des pensées que j’ai eues pour lui. De par mon métier, il m’arrive souvent d’être en conflit avec les services de l’ordre, car cela fait partie du jeu, mais sans haine. Je respecte ce qu’ils font, car je prends en compte la complexité de ce métier, et jusqu’ici et même malgré les erreurs du passé vis-à-vis de Daniel, j’ai toujours eu confiance dans le travail et en la nécessité de la police.

	À l’époque pour Sarah, les flics, les juges, les médecins, mes parents, tout le monde avait merdé, bordel ! Depuis le premier jour, j’avais senti que le diable avait passé le seuil de notre maison sous l’apparence de cet enfant maltraité. Seulement mis à part mon unique ressenti qui n’a jamais était entendu ainsi que tant d’autres signaux qui auraient dû alerter les personnes censées nous protéger à l’époque, aucuns d’eux n’avaient réagi ! Mais le diable était réellement rentré ce jour-là, il était bien présent dans un foyer chaleureux et bercé autrefois par nos rires.
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